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Fait,  au  nom  du  comité  de  falut  public , 

Par  B.  BARRÈRE, 

Avec  les  deux  décrets  rendus  dans  la  féance  du  1 1 feptembrc 
de  tan  II  de  la  République  Francaife , une  & indivifïble; 
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leptembre  1792,  que  la  Convention 
mé  la  liberté  de  la  France,  ou  plutôt  la  liberté 

à pareil  jour,  le  2t  feptembre  1793  , que  la 
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Convention  doit  proclamer  la  liberté  du  commerce  ^ oh 

plutôt  Ta  liberté  des  mers.  , 

Ce  n’eft  pas  affez  pour  vous  d’avoir  fonde  la  Kepu- 
blique  politique  , il  vous  refte  à fonder  la  République 
commerciale.  L’ade  de  navigation  anglaife  fut  fait  au 
milieu  d’une  révolution  monarchique  ; il  a le  caractère 
du  defpote  qui  le  créa.  L’ade  de  navigation  fr.  nçaiie 
fera  décrété  au  milieu  d’une  révolution  démocratique; 
il  aura  le  caractère  de  la  liberté  & de  l’égalité  qui  l’ont 

F Sila 'nation  françaife  avoit  voulu  fe  donner  un  ade  de 
navigation  , ou  détruire  le  traité  de  commerce  de  17,87, 
l’Angleterre  lui  auroit  déclaré  une  guerre  ternule. 

L’Angleterre  s’eft  mife  à la  tête  d’une  coalition  de 
tyrans  pour  détruire  notre  liberté;  & auffitot  la  France 
a acquis  le  droit  de  foutemr,  avec  fes  canons  & f« 
baïonnettes,  la  deftruftion  du  traité  de  commerce  & 
rétabliffement  d’un  ade  de  navigation. 

Ces  avantages  font  les  premiers  fruits  de  cette  guerre; 
la  liberté  affermie,  la  République  Aurifiante , & le 
commerce  ranimé.,  en  feront  le  complément 

Le  traité  de  commerce  eft  détruit  par  un  décret.  Une 
muraille  énorme  s’élève  aujourd’hui  dans  la  Manche,  entre 
la  France  & la  Grande-Bretagne  : il  ne  refte  plus  qu  a 
abattre  les  intermédiaires  élevés  par  l’Angleterre  entre 
la  France  & les  autres  puiffances. 

Voici  nos  moyens  : 

Depuis  un  fiècle  & demi  , un  ade  de  navigation , 
qui  porte  l’empreinte  de  lame  de  lufurpateur  Cromwel, 
établit  & affine  la  tyrannie  maritime  & la  profpeme  com- 
merciale de  l’Angleterre. 

Depuis  un  fiècle  & demi , le  fameux  ade  de  naviga- 
tion britannique,  fondé  fur  l’oubli  des  droits  & des  mte- 
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rêss  des  nations.,  offre  une  fuite  de  lois  injurieufes  îc 
attentatoires  aux  propriétés  de  tous  les  peuples. 

I es  publiciffes  de  l’Europe  ,1’avoiént  proclamée,  cette 
vérité  p les  pob  iques  de  i tance  ne  ta  loupconr.oient 
pas.  L’affatnblée  Conffituante , plus  occupée  de  d_t  uire 
que  de  créer,  ne  peu  fa  ni  à la  République  f r nç  de  ni  a 
la  liberté  des  mers.  Une  ridicule  anglomanie,  un  ruL.eux 
& avilifiant  traité  de  coinm  rce , acheté  aux  mini  lires  de 
Capet , nous  fubjuguoiCnt.  La  diplomatie  du  cabui  t cie 
Londres,  à notre  égard,  étoit  toute  entière  dans  les  atte- 
liers  des  manufaéh;  res  & dans  les  comptoirs  des  mar- 
chands. Dès  commis  des  douanes',  des  Ouvriers  de  métal- 
lurgie' , des  manipulateurs  de  denrées  coloniales  V des  voi- 
turiers des  étoffes  de  l’Inde,  voilà  nos  maîtres  reels. 

Le  cabotage,  cette  école  active  de  nos  m rins , cette 
fécondé  bafe  de  notre  navigation,  cette  fource  clés  ri- 
cheffes  hollandaifes  , loin  d’être  interdit  à l’etranger  , 
comme  en  Angleterre,  étoit  fait  par  l’étranger. 

La  navigation  ce  s colonies,  infinie  par  fes  d-tails,  im- 
menfe  par  l’étendue  qu  elle  donne  à notre  commerce , 
cette  navigation  qui  intéreffe  l’agriculteur  comme  1 artifan  y 
le  manufacturier  comtqe  l’homme  de  mer , le  riche  comme 
le  pauvre , la  navigation  des  colonies  qui  vivifie  nos  p rts 
de  mer  & qui  donne  du  mouvement  à tous  l s ouvrages 
d ’induffrie  , efi:  partagée  par  l’étranger  ; & nous  étions 
tranquilles  fpe&ateurs. 

La  marine  nationale  qui  naît  de  la  conftruction  & de 
la  pêche  , s’eft  vue  détruite  par  le  décret  qui  a regardé 
comme  marchandifes  les  navires  étrangers  & qui  a permis 
d’en  acheter;  elle  s’eft  vue  détruite  par  la  pêche  découragée 
parmi  nous,  affaiblie  par  le  défaut  de  fecoius  , de  primes 
& des  moyens  qui  peuvent  tripier  nos  arméniens  pour  la 
pêche  & en  faire  une  forte  d’agriculture  fécondai: e,  que 
plus  de  trois  cents  navires  peuvent  féconder  chaque  année 
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& remplacer  les  trois  millions  de  poiÆon  falé  que  la 
fraude  ou  la  navigation  étrangère  introduifent  annuelle- 
ment en  France. 

Enfin  l’étranger,  l’Anglais  fur-tout,  s’eft  emparé  de  notre 
navigati  n avec  des  capitaux  connus  fous  le  nom  defrancifa* 
tions  Jimulé es,  (opérations  qui  confident  à couvrir  du  pavillon 
français  «5c  à enrichir  des  primes  françaifes  les  capitaux 
& les  fortunes  anglaifes  ),  parc,e  que  nous  avons  négligé 
d'établir  nous-mêmes  la  loi  anglaife , qui  ne  reconnoît  8c 
n’admet  aux  avantages  de  la  navigation,  que  les  vailfeaux 
de  coiillru&ion  &de  propriété  nationale. 

Frappons  enfin  les  francif  tions  fimulées.  Nous  avons 
mis  un  embargo  fur  les  bâtunens  anglais  trouvés  dans  nos 
ports  au  moment  de  la  guerre  : voici  un  nouvel  embargo 
plus  ju (le  & plus  utile  à la  profpénté  françaife,  il  eft  le 
complément  de  lads  de  navigation  ; c’efl  de  faifir  8c  de 
confifquer  au  profit  de  la  République,  tous  les  vaiiFaux 
qui  appartiennent  aux  anglais  fous  pavillon  français , c’efl> 
à-dire , ceux  qui  font  achetés  Sc  conftruits  avec  des  capitaux 
anglais  & recouverts  pour  nous  frauder  nos  primes  8c 
nos  droits  , du  nom  d’un  négociant  , d’un  armateur 
fançais. 

Nos  corfaires  font  deftinésà  attaquer  le  pavillon  anglais 
fur  les  mers , & cependant  notre  avarice  prêre  le  pavillon 
français  a la  navigation  & au  commerce  de  l’Angleterre. 

Ledcfpotifme  lui-même  avoir  fenti  cette  atteinte  portée 
à notre  commerce  maritime:  il  l’avoit  profcrit  à plufîeurs 
é ooquesj  mais  ces  lois  nomfireufes  étoient  inexécutées , 
parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  attrait  à la  dénonciation  de 
ce  s fimulations  de  capitaux.  Il  s’agit  de  donner  au  dénon- 
ciateur une  partie  de  la  valeur  des  capitaux  étrangers  verfés 
dans  les  francifa tions  fimulées  pour  obtenir  le  fuccès  de 
cette  mefure,  & faire  exécuter  nos  lois  prohibitives  à ce 
fnjet.  On  a oppofé  à ce  te  mefure  qu’elle  étoit  immorale. 
Non,  il  n’y.  a pas  d’immoralité  à ruiner  ceux  qui  nous 
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affament,  ceux  qui  nous  ruinent  ^ ceux  qui  veulent  nous^ 
ravir  la  liberté,  & dévorer  les  fruits  de  notre  belle  ré- 
volution. 

L’Affemblée  coaftituante  légua  à la  première  légilla- 
ture  un  projet  trop  long,  d’acte  de  navigation.  Ce  legs  ne 
put  pas  être  recueilli  par  une  Alfemblée  légiffatiyc  plus 
occupée  d’abattre  le  trône  de  la  f mille  Caper , que  d’at- 
taquer le  feeptre  de  la  famille  d'Hanovre.  Mais  le  tour  de 
cette  dernière  eft  venu. 

Nous  fommes  enfin  _par venus  à pouvoir  proclamer  la 
liberté  des  mers*  après  avo  r proclamé  celle  des  hommes 
& des  terres. 

Déjà  le  2t)  mai  dernier,  dans  fon  rapport,  le  comité 
de  falut  public  vous  préfeu  ta  la  néceffité  de  publier  un 
aCte  de  navigation  trancaife,  comme  un  moyen  de  ré- 
générer notre  navigation,  de  raviver  notre  commerce, 
de  favorifer  la  conftruCtion  , d’augmenter  la  pêche,  ce 
doubler  notre  cabotage  en  abattant  le  cabotage  intermé- 
diaire, & de  détruire  l’entremife  de  toute  navigation  in- 
directe dans  les  tranfports  maritimes  de  nos  échanges  avec 
les  peuples  étrangers. 

Cette  proportion  fut  vivement  applaudie.  Vous  fentîtes 
alors,  qu’après  avoir  fait  la  conftitution  p ditique  &c 
après  avoir  préparé  U conftitution  morale  par  l’éducation 
publique,  vous  deviez  encore  faire  la  conftitution  mari- 
time &■  commerciale  par  l’aCte  de  navigation. 

Le  comité  de  commerce  &:  de  marine  vous  en  a pré- 
fenté  un  projet , par  l’organe  du  citoyen  Marée  , le  $ 
juillet  dernier  • il  fut  à peine  difeuté  : un  ajournement 
fut  le  produit  de  deux  difeours  bafés  fur  des  objections 
dont  les  auteurs  ont  eux-mêmes  fenti  la  frivolité.  On  crai- 
gnit à cette  époque  que  l’aCte  de  navigation  nuisît  aux  re- 
lations commerciales  avec  les  puifTmces  neutres , comme 
fi  les  temps  de  guerre  & de  neutralité  n’étoient  pas  une 
exception  inévitable  & de  droit } comme  fi  la  Suède  na- 
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vo't  pas  , dans  les  réglemens  des  douanes , une  forte  d »de 
de  navigation.  par. -fin  tardes  droits  fut  les  marchai 
difek  importées  en  Suède,  par  bâtimens  étrangers  y comme 
fi  lad’  de  navigation  françaife  n étoit  pas  une  nouvelle 

'drmeè  commerciale- oppofee -à  formée  commerciale  de 

rA.nol«ene  , au  profit  .des  autres  peuples  - navigateurs  -, 
comme  fi  tous  U s autres'  gouvetnemens  , toutes  les 
panons , n’éto  ènt.pas  fortement  imerefl^  al  abattement 
de  Vidé  de  navigation  anglaife  & a la.  repi îfe  des  c orts 
naturels  de  commerce  & de  navigation  par  chaque  peu- 

oie  de  i tairope.  proclamons  donc  aujoura  hui  un.  loi 

conf-rvatri.e.  des  droits,  égaux- qu'ont  tu"  les  mers  les  na- 
ti  ,us  avec  lefqùelU-s  nous  femmes  en  paix.  ç 
. - A mér.cains , fuédois , danois , génois , vénitiens , vous 
tous  O 1 avez  eu  ia  fa gd  & utile-fermere  de  ns  pas  ceder 
a..x  inkiiuacions  perfides  & aux  infolentes  menaces  des 
malais  & ce  nos  autres  ennemis- i vous  qui  navez  pas 

valu  inter  ompre  vos  relations,  commerciales  avec  un 

. peuple  libre  , recevez  cet  ade  foiemnd  de  la^rcconnoif- 
ïin  'e  fr  ncaife.  Nos. ennemis  de  la  Grande-Bretagne  & 
des  marais- te  la  Hollande!,,  ne  feront  plus  les  agens  ou  - 
pl.ndc  \ç,  maîtres  de  notre  commerce  avec  vous.  Voici 
le  u .aei. tant  déliré,  de  l’exclufion  des  navigateurs  mter- 
îrrduues.  Cet  ade  folemiul  de  navigation  va  erre  publie 
dms  tous -les  ports.de  France  , & envoyé  aux  pmffances 
mues  ou  neutres  ; & cet  ade  de  l'mdependance  commer- 
ciale prononcée  par  les  républicains  français , ne  fera  tevo- 
oue  oPn  détruit  par  nos  ennemis  , qu’aptes  avoir  abattu 
le  pavillon  trk o or  flottant  au-delfus  de  cette  enceinte , 
lut  la  font  mité1  du  palais  national.  C’cft  dire  aflèz  quelle 
fera  la  durée  deTajfte  de  nr/i^mon.  x . . , 

\vant  oue  de  voés-pt.icmer  le  tableau  rapide  des  avan- 
tages immenfev  de  1 ade  de  navigation  & «e  fon  “’^ence 

fur  la  pr ofpéritî  nationale,  garnis:  pu  vous  montrer  fo 

coup  tètnbie  qu’il  doit  porter  à l’empire  mautime  ulurpe 
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par  l’Angleterre  ; le  coup  plus  terrible  encore  qu’il  doit 
frapper  fur  fon  induftrie,  fur  fon  commerce,  fur  fa  na- 
vigation , fur  fes  fabriques  , fur  fes  manufactures  , 
même  temps  qu’il  éveillera  les  autres  peuples  , qu’il  ap- 
pellera les  autres  gouvernemens  à fe  refaiftr  de  leurs  avan- 
tages , de  à reprendre  , fur  lelément  des  tempêtes  de  du 
commerce,  les  droits  imprescriptibles  que  le  génie , la 
boutfole  & leur  fituation  topographique  leur  ont  aflignés. 

: Législateurs , ce  n’eft  pas  ici  une  repréfaille  , ce  n’eft 
pas  ici  une  mefure  hoftile,  ce  n’eft  pas  un  exercice  du 
droit  de  guerre  que  je  propofe  • c’eft  une  déclaration  des 
droits  des  Nations  , c’eft  la  reftitution  d’un  domaine 
donné  par  la  nature  , ufurpé  par  des  infulairès  ambi- 
tieux. 

Sans  doute  s’il  falloit  des  motifs  de  des  conftdé;atibns 
nationales  pour  foudroyer  ces  ufyrpateurs  des  mers,  pour 
punir  ces  boutiquiers  de  l’Europe  , pour  ruiner  ces  acca- 
pareurs des  ftibfiftances , de  pour  flétrir  ces  marchands  de 
rois  de  de  conftitutions  royales,  il  nous  fiiftiroit  de  pré- 
fenter , à la  France  libre , le  hideux  tableau  dès  crimes 
du  cabinet  britannique  } ils  font  connus  : les  voici. 

Qui  a voulu  détruire  la  navigation  neutre  qui  fut 
toujours  refpe&ée  par  le  gouvernement  anglais  ? 

Qui  a envoyé  des  ambafladeurs  à Gênes  , à Venife  , à 
Naples,  pour  demander,  pour  commander  la  guerre  contre 
la  France  , pour  arrêter  toute  communication  avec  elle  ? 

Qui  a infulté  , viftté  le  pavillon  des  Nations  amies , pour 
enlever  les  fubftftances  apportées  à un  peuple  qu’on  veut 
affamer  pour  l’aflèrvir  ? C’eft  le  gouvernement  Anglais. 

Qui  a travaillé  à accaparer  autour  de  nous  routes  les 
fubftftances  de  l’Amérique , de  l’Inde  de  de  l’Europe , 
pour  traiter  les  Français,  comme  en  178  ; , lord  Clives  traita 
les  Indiens  pour  les  foumettre  à la  plus  abfurde  tyrannie  ? 

Quia  eu  la  bafleile  de  nous  préfenter  du  pain  avec  des 
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fers,  des  fubf  fiances  avec  un  roi , de  quoi  vivre  avec  une 
conftitutjon  dévorante  ? C’eft  le  gouvernement  britan- 
nique. 

Qui  a fans  ceflfe  rodé,  comme  des  brigands,  autour  de 
nos  ports,  pour  y préfenter  des  grains  aux  eE  laves  qui 
acceprerqiént  la  honteufe  condition  d’avoir  un  roi , ôc 
s’avtiiroien^  cnco  e j i qu  i recevoir  un  roi  anglais  ou 
hanovrien  ? 

Qui  a ofé  attaquer  Dunkerque  avec  toutes  le-  inven- 
tions de  la  guerre  les  plus  deftru&ives , pour  nous  rap- 
peler le  commi (Taire  anglais  qui  nous  défendoit,  fo  s la 
lâche  monarchie,  d’y  élever  pierre  (ur  pierre,  & pour  pofer 
Un  pied  ufurpateur  fur  le  continent  d’Europe.? 

Qui  a elTayé  de  femer  la  divifion  parmi  les  français , 
parmi  les  patriotes  même  , avec  un  froid  de  exécrable  calcul, 
en  femant  l’or  & la  co.ruption  par  des  commiifaires  maf- 
qués  de  patriotilme  ? 

Qui  a di (Témi né  dans  nos  cités,  même  dans  nos  fo- 
ciétés  populaires , ces  corrupteurs  politiques , ou  plutôt  ces 
agens  infâmes  d’un  miniftère  anglais  plus  infâme  encore? 
Le  gouvernement  britannique. 

Qui  a ouve  t au  fein  d la  République , une  plaie  dé- 
vorante, une  Vendée  une  guerre  civile  alimentée  par  des 
agens  fecrets  qui  en  calculaient,  au  milieu  de  nos  dépar- 
temens  , les  dépends  , les  moyens  & Es  progrès? 

Qui  a vomi  fur  notre  territoire  des  brigands , des  prê- 
tres réfra&uires  & des  traîtres  émigrés?  Q-.  i a acheté  au  prix 
de  l’or  , une  partie  de  nos  garnifons , corrompu  les  ci- 
toyens &:  les  généraux  ? Qui  a jeté,  avec  des  aliignats  Sc 
des  intr  gues,  dans  nos  quinze  bataillons  de  la  fecou.e 
levée  de  Paris , cette  touri  e de  piémontais , d’allemands  , 
de  génoi  , de  napolitains,  ce; te  écume  des  pays  étran- 
gers , pour  trahir  nos  Pères  armés  6e  liée  îr , s’ils  1’  voient 
pu,  le  nom  paiifim,  le  premier  qui  ait  été  écrit  par  la 
Liberté  dans  les  fades  de  la  révolution  ? Qui  a prodigué 
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aux  fcéîérats  de  i a Vendée , des  fufils , des  poudres  > des 
canons  fur  lcfquels  font  écrits  les  noms  de  ces  tyrans  mer- 
cantiles de  l’Europe  ? Le  gouvernement  britannique. 

Qui  a acheté  & féduit  les  gardiens  d'un  port  de  la 
République  & fanatifé  le  peuple  de  Toulon  p ut  anéantir 
notre  marine  & perdre  les  habicans  de  cette  belle  eue? 
Qui  a inondé  d • ce  s flots  dor  corrupteur,  une  ville  opu- 
lente & induftrieufe  qu’ils  ont  fait  rebelle,  pour  nous 
forcer  à anéantir  nous-mêmes  le  théâtre  des  arts  8c  des 
plus  belles  manufactures  de  1 Europe  , pour  s emparer 
enfuite  du  commerce  des  foies  du  Piémont  , anéantir  notre 
indullrie,  appeller  nos  ouvriers,  & nous  voler  iufqua 
notre  génie  pour  les  arts  manufacturiers  dont  1 Europe 
étoit  devenue  tributaire  ? 

Qui  a trahi  les  intérêts  de  fa  propre  Nation  pour 
s’armer  contre  un  peuple  qui  fe  faifoic  gloire  de  1 cftimer, 
fc  de  s’allier  plus  intimement  avec  lui  ? Ce  crime  étoit 
réfervé  au  gouvernement  anglais. 

Citoyens  , la  haine  des  rois  & de  Carthage  fonda  la 
cenftitution  de  la  République  romaine  ; la  haine  des 
rois , des  émigrés  , des  nobles  & des  anglais,  doit  confo- 
Jider  la  Confti  ution  françaife. 

Qu’au  fpeétaclç  de  tant  de  crimes  1 Furope  fe  reveiUe  ÿ 
que  les  gouvernemens  , cfclaves  de  1 Angleterre  , ceffent 
de  fommeiller , 8c  qu’ils  arpcrçoivent  enfin,  a cote  deux, 
le  précipice  ouvert  parce  gouvernement  corrupteur  8c  cor- 
rompu , qui  achète  &:  tariffe  les  hommes  , les  cités  & les 
ports  comme  l’on  commerce  de  vils  troupeaux  j qui  agiote 
les  peuple  , comme  les  financiers  de  la  rue  V ivienne 
agiotent  les  papiers  ; qui  fe  joue  des  gouvernemens  , 
comme  le  négrier  fe  joue  des  habitans  cie  la  Guinée , 
8c  qui  voudroit  négocier  fur  les  conftitutions  politiques 
de  l’Europe  , comme  il  négocie  fur  les  marchandifes 
extorquées  de  l’Inde. 

Que  les  dations  du  Nord  , fur-tout  , entendent  la 
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tqu  de  îa  Convention  national®  de  France.  Voici  le 
iecret  des  Anglais. 

Anéantir  toutes  les  puiftances  maritimes  les  unes  par  les 
antres  ; la  marine  françaife  par  l’efpagnole , 8c  enfuite  la 
marine  espagnole , lorfqu’elle  fera  ifolée  de  la  marine 
rrançaife  ; la  Hollande  eft  a eux , c’eft  l’efclave  de  l’An- 
g vterre.  Quant  a la  marine  du  Nord  , il  faut  que  les 
navires  du  commerce  des  Nations  feptentrionales,  depuis 
la  Hollande  jufqua  la  Rulîie  , paftènt  par  le  c nal  étroit 
qui  eft  entre  Dunkerque  8c  les  cotes  d’Angleterre  , 8c 
par  conféquent  il  importe  à l’Angleterre  d avoir  des  ports 
des  deux  cotés  de  ce  détroit.  L’audace  atroce  avec  laquelle 
elle  a fai  fi  des  navires  des  puififances  du  nord , doit  dé- 
montrer a toutes  les  Nations  combien  fes  defifeins  aug- 
mentent leurs  dangers  8c  menacent  la  sûreté  de  leur  com- 
merce pour  le  préfent  8c  pour  l’avenir. 

Français , Européens , puilFances  neutres , nations  fep- 
tentrionales , vous  avez  tous  le  même  intérêt  que  nous 
su  falut  de  la  France.  Carthage  tourmenta  l’Italie,  Londres 
tourmente  1 Europe  ; c’eft  une  loupe  placée  à côté  cîu  conti- 
nent pour  le  dévorer;  ckft  une  excroififance  politique  que  la 
liberté  s’eft  chargée  de  détruire. 

E aéle  ae  navigation  que  nous  vous  propofons  en  eft 
le  moyen  a (Tu  ré  8c  légitimé  ; il  repofe  fur  les  droits  de 
chaque  Nation  ; il  repofe  fur  votre  intérêt  le  plus  évi- 
dent , le  plus  inconteftable  ; il  repofe  fur  les  devoirs  les 
plus  impérieux  de  la  Convention  Nationale  , celui  de 
foncier  la  profpérité  de  la  France  8c  de  détruire  les  plus 
mortels  ennemis  de  la  Pœpublique. 

Parcourons  donc  rapidement  les  avantages  qui  folli- 
citent  la  promulgation  de  Pacte  de  navigation. 

Agrandir  notre  fyftème  commercial , repoufter  moins 
1 incîuftrie  de  l’Anglais  que  lui  fubftituer  la  nôtre , mul- 
tiplier nos  moyens  cîe  navigation  , créer  une  étonnante 
manne  9 8c  dire  à chaque  peuple  qu’ii  doit  communiquer 
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directement  avec  la.  France V ce  n’eft  U nue s préfeater  une 
vue  générale  ; je  pafîe  aux  avantages  p us 

Depuis  r que  l’aéte  de  navigation  anglaife  eft  pa  e 

tous  les  commerçai»  , tous  les  politiques , tous  les  écono- 
mies anglais , Schild , Cheffield,  Smith  lui-meme , con 
viennent  %»  c’eft  à cet  ade  que  l’Angleterre  doit  la 
profpérité,  la  fopériotité  de  fa  marne.  Cette  opmion 
T été  décalquée  plufieurs  fois  en  France  par  le  citoyen 
Ducher  qui  nous  a préfenté  fes  vues  fur  cet  objet  impôt- 

vous  offre  , avec  une  population  immenfe  , avec  une  arm. 
de  matelots  intrépides,  avec  des  capitaux  enotmes , avec  de 
belles  forêts , avec  des  relations  affames  dans  le  Nord 
vos  mines  de  fer  , avec  vos  bois  de  Corfe  , avec  vos 
ports  nombreux,  avec  vos  Colonies,  avec  vos  mimu»- 
mres  , deux  cents  lieues  de  cotes  a peupler  de  vaiffeaux , 
& les  deux  mers  à parcourir  ; voilà  l’ade  de  navigation 
décrété  par  la  nature-,  c’eft  à vous  a décréter  lade  de 
navigation  réclamé  par  la  politique  & le  commerce.  • 
Premier  avantage.  La  France  doit  defavonfet;  tout  com- 
merce de  fécondé  main  & fait  par  d autres  vaiffeaux  que 

^ C’eft  un  commerce  direct  qu’il  nous  faut,  & c’eft  ce  genre 
de  commerce  que  l'Angleterre  doit  à fon  ade  de  naviga- 

tl°Ce  feroit  humilier  la  France  , ce  feroit  la  déclarer 
impolirique  & impuillante  que  de  recevoir  des  objets  de 
commerce  de  tout  autre  navire  que  de  1 etranger  qui  les 
crée  ou  les  produit.  C’eft  ainfi  que  vous  attirez  dans 
vos  ports  , & que  vous  formez  les  liaifons  utiles  de  peuple 
à peuple.  Je  ne  veux  citer  qu’un  exemple  bien  limple. 
Pourquoi  y a-c-  il  dans  les  ports  de  Londres , de  Phmouth  , 
de  Liverpoll , plus  de  vai  fléaux  Américains  que  dans  les 
ports  de  Fiance  ? c’eft  que  nous  ne  tirons  pas  par  nos 
propres  navires  ou  par  navires  des  Etats  - Unis  de  1 Ame- 


rique  , les  riz  les  tabacs,  les  potalTes , les  huiles  & au- 

Z dd"T *T  eU4  CrÙ'  P°l!rqU01  y a t-‘!  fur  la  Tarife 

plus  ce  vauTeaux  America, ns  cha  gés  de  grams  & de 
fermes  que  dans  nos  parts  de  l’Océan  ? Ce, 1 que  Nxher 

charïriarhet0ieilt'dr  n/eC°nde  main’  & WnÙoient 
r6  de  fou  tenir  le  fyjteme  commercial  de  l'Andais 

au  heu  d’acheter  di«aemem  des  Etats  - Unis  de  l'Âme’ 

Nous  avons  iaiÎTé  aux  Anglais  le  foin  d’aller  chercher 
ou  de  recevoir  pour  nous  les  tabacs  de  Virginie  & les 

bénefiiafCarA  "?  &,ieS  g.râmsde  la  P^filvame;  premier 
, f ;LeS  les  Paient  en  objets  de  leurs  manüfac- 

cè  tL  T benefir-,Nous  » Fra”Çais  > nous  achetons 
es  tabacs  & les  riz  de  la  main  des  Anglais  en  numéraire 

Un  Pnréü0r?e  en  affi§nats qu’ils  agiotent  fur  nous- 
memes;  troifieme  bénéfice.  Une  navigation  direde  com- 
mandée par  1 aéte  de  navigation  vous  rendra  tous  ces 
avantages  & tous  ces  droits. 

Ce  n’eft  pas  affez  d’acheter  de  la  fécondé  main  , nous 
ne  vonurons  pas  même  nos  mar  handifes.  La  marine 
marcnaude  des  Anglais  etou  à not  e folie,  c’eft  nous 
qui  la  fti pendtons.  Un  acte  de  navigation  détruira  cet 
abus , & nous  reftmiera  ces  profits  , impolitiquement 
prodigues  a 1 Anglais  ou  au  Hollandais.  4 

Sommes-nous  donc  fans  matelots  &r  fans  marine  , ou 
putot  nos  matelors , nos  armateurs  n’ont-ils  pas  le  droit 
de  nous  reprocher  leur  misère  & d’obtenir  la  préférence 
fur  les  perfides  etrangers?  Confervons  à nos  ma, ins  leurs 
travaux  ; que  1 habitant  d’Amfterdam  ne  : èche  & ne  na- 
vigue plus  pour  nous;  que  l’anglais  ne  file  plus  pour  notre 

ulage  À fes  lames  & les  cotons  qu’il  achète  même  dans 
nos  ports. 

Que  1 etranger  ne  nous  apporte  plus  ce  que  nos  con- 
citoyens peuvent  fabriquer  & tranfporter  aulfi  bien  & 
mieux  que  lui  : ceft  alors  que  vous  aurez  desatteliers 
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nombreux , des  manufactures  perfectionnées , des  poftc 
peuplés  de  vaiffeaux  & de  marins.  Prohibons  nos  fron- 
tières j 8c  prodiguons  notre  navigation  , voilà  toute  la 
théorie  de  FaCte  propofé. 

Que  les  faudes  alarmes  ceflent , en  confidérant  que 
notre  navigation  doit  fuffire  toujours,  quand  el  e fera 
jointe  à cel  e des  Étars  dont  nous  tirons  les  productions. 
Si  nos  navires  &c  ceux  des  Américains  peuvent  nous  ap- 
porter les  tabacs  de  notre  confommation , pourquoi  fouf- 
frir  que  les  Anglais  viennent  en  tiers  dans  les  tranfports? 
Si  nos  vaideaux  8c  ceux  de  l’Efpagnol  fuffifent  pour  voi- 
rurer  fes  laines,  pourquoi  un  hollandois  viendroit-il  s’oc- 
cuper de  e-  tranfport  pour  nous  rendre  fon  tributaire? 
Er  quand  même,  dans  les  premiers  momens , notre  navi- 
gation ne  fuffiroit  pas,  l’aâe  propofé  va  exciter  cAle  des 
peuples  qui  viendront  directement  à nous,  8c  nous  cher- 
cherons à nous  fuffire  à nous-mêmes  en  augmentant  les 
progrès  de  la  conftr  iCtion,  Ce  n’eft  d’ailleurs  qu’à  la  fa- 
veur de  cet  aCte  important  que  notre  marine  va  s’élever 
au  dégré  de  richede  & d’aCtivité  que  les  deltinées  de  la 
France  lui  commandent. 

Deuxième  avantage.  Ici  la  Co^flitution  nationale  vous 
préfente  toutes  les  richedês  quelle  doit  nous  adurer.  Ne 
lommes-nous  pas  encore  fatigués  d’être  les  tributaires 
d’une  induftrie  étrangère , d’être  honteufement  les  loca- 
taires des  navires  de  nos  atroces  8c  laborieux  voidns?  Ne 
nous  laderons- nous  jamais  de  foudoyer  leurs  matelots, 
de  voir  nos  plus  cruels  ennemis  fillonner , à nos  p opres 
frais,  l’Océan,  8c  nous  rendre  efclaves  du  luxe  8c  des  ho- 
chets que  leur  induftrieufe  avarice  fait  fabriquer  fans 
cede  pour  la  France  ? 

Vous  voulez  une  marine,  car  fans  marine  point  de 
colonies,  8c  fans  colonies,  point  de  profpérité  commer- 
ciale ; eh  bien,  pour  avoir  une  marine  relie  qu’il  la  faut  à 
la  plus  • étonnante  République  qui  ait  jamais  exifté  , 
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il  faut  des  vaijjeaux  ; il  y a plus  , il  faut  les  conjlruire  / 
il  y a plus  encore , il  faut  des  matelots  5 6c  la  pèche  les 
donne*  Voilà  le  berceau  de  la  marine,  pêche  & conflruc- 
îion:  les  Anglais  Font  fenti  il  y a 150  ans , &:  la  marine 
anglaife  eft  la  plus  brillante. 

Forcer  à la  cotiftru&ion , c’eft  créer  cette  rare  ôc  pré- 
cieufe  réunion  d’hommes  &.  d’ouvriers  des  mains  defquels 
fortent  des  vaifteaux  neufs , ou  réparés. 

Forcer  à la  conftruétion , c’eft  établir  des  chantiers, 
c’eft  former  des  magaiîns , c’eft  multiplier  les  bras  utiles, 
c’eft  produire  des  artiftes  ôc  des  ouvriers  de  tout  genre 
qu’on  retrouve  tout-à-coup  , ôc  pour  les  fpéculations  pai- 
sibles du  commerce , Ôc  pour  les  befoins  terribles  de  la 
guerre. 

Forcer  les  nationaux  à la  conftruétion  , c’eft  augmenter 
la  navigation  par  la  néceiïité  d’aller  chercher  les  bois , les 
chanvres  ôc  les  matières  nécefîaires , ou  dans  diverfes  par- 
ties de  la  France  , ou  dans  l’étranger  • c’eft  néceftirer  plus 
de  navires  de  tranfport  j c’eft  augmenter  le  nombre  des 
matelots  ; c’eft  augmenter  parmi  nous  le  bénéfice  du  fret  ; 
c’eft  centupler  nos  échanges , nos  relations  commerciales 
ôc  nos  profits } c’eft  prodiguer  le  pavillon  tricolor  fur 
toutes  les  mers. 

Ce  feroit  une  étrange  fpéculation  que  celle  d’un  peuple 
navigateur  qui  acheteroit  au-dehors  fa  marine  , ôc  dont  la 
marine  dépendroit  fans  celle  de  marchands  qui  la  lui 
fourniroknt  ! Ce  feroit  une  étrange  combinaifon  commer- 
ciale que  celle  qui  mettroit  en  réferve  chez  un  autre  peu- 
ple , ou  dans  des  chantiers  étrangers  , fes  charpentiers  , 
fes  forgerons,  fes  calfats , fes  voiliers  3 fes  vailleauxl  II 
faut  doue  les  conftruire  nous-même  ; l’aéte  de  navigation 
11e  reconnoît  Ôc  ne  p ivilégie  que  ce  qui  eft  conftruit  en 
France  ou  dans  fes  polïellions.  L’acte  de  navigation  re- 
lèvera donc  notre  marine , ôc  ne  la  laiflera  plus  dans  la  dé- 
pendance de  l’étranger.  En  1747  les  Hollandais,  chargés 
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«le  lV.pprovifionnement  de  la  marine  militaire  de  France* 
firent  venir  dans  leurs  ports  tous  les  bâtitnens  chargés 
des  munitions  navales  de  la  Baltique  8c  du  nord  , qu  ils 
étoicnt  convenus  avec  le  miniftcre  français  de  nous  appor- 
ter. La  guerre  furvint , 8c  aufiitoc  les  Hollandais  firent 
venir  dans  leurs  ports  les  matières  premières  necefiaires  a 
notre  marine  , 8c  nos  ports  furent  fans  vaifteaux.  Voulez- 
vous  donc  toujours  dépendre  de  l’étranger , de  fes  fpécu- 
lations  avares  <3 c politiques  ? 

Acheter  un  vailleau  étranger  , c’eft  payer  un  impôt 
énorme  a l’étranger , c’eft  profcrice  nos  chantiers  , c eft 
ruiner  nos  ouvriers.  Achetons  les  matières  premières ; que 
nos  ports  leur  fo:ent  ouverts  , que  les  producteurs  de  ces 
matières  les  apportent , ou  que  nous  allions  les  chercher  j 
c’eft  a filtrer  nos  r.ichefles  navales  en  tout  genre  : voilà  ce 
que  produit  un  aéte  de  navigation. 

Acheter  un  vaiffeau  étranger , c’eft  s’expofer  à avoir 
une  maiivaife  marine,  peu  folide  , mal  confiante  & de 
matières  douteufes  ou  peu  durables  : c’eft-là  le  fruit  de 
l’expérience  attefté  par  nos  marins.  Fabriquer  noue  ma- 
rine , c’eft  la  créer  en  maître  intérefte  à fa  durée  : voilà  ce 
que  produit  un  a£te  de  navigation. 

Faire  nous-mêmes  notre  cabotage  , c’eft  concentrer 
parmi  nous  les  bénéfices , c’eft  employer  des  voitures 
nationales,  c’eft  forcer  à la  conftrudhon  , c’eft:  former  des 
matelots  -.voilà  le  produit  de  l’aéfce  de  navigation. 

Rendre  plus  florifiante  la  feule  marine  utile , celle  qui 
mérite  le  plus  l’attention  d’une  république  & qui  fait 
fa  force  réelle,  la  marine  de  cabotage,  qui  porte  fans 
bruit  la  nourriture  & la  vie  d’une  côte  à l’autre,  8c  qui, 
modefte  comme  la  bienfaif  nce,  n’expofe  pas  la  vie  des 
hommes  qu'elle  emploe  , & ne  connoït  d’auties  ennemis 
que  la  rapacité  financière  que  vous  avez  détruite;  favo- 
rifer  le  cabotage  : vo  là  le  produit  de  1 a&e  de  navigation. 

Faire  nous-mêmes  la  navigation  des  colonies,  c’eft  pro- 
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fiter  de  l'abolition  des  douanes , c’eft  augmenter  les  ref- 
foumes  de  la  marine,  c’eft  nous  conferver  une  navigation 
importante,  c’eft  nous  alTurer  des  retours  p.écieux,  qui 
doivent  alimenter  notre  commerce  avec  l’étianger  : voilà 
le  produit  de  l’a  de  de  navigation. 

Faire  un  ade  de  navigation  , c’eft  favorifer  notre  com- 
merce de  l’Inde,  c eft  augmenter  celui  du  Nord,  rani- 
mer celui,  de  1 Ifle-de -France , augmenter  nos  relations 
avec  les  Etats  de  l’Amérique  , préparer  des  moyens  de 
profpérité  au  midi  de  la  France,  partie  de  la  Republique 
ft  déchirée , fi  malheureufe , fi  déshonorée  par  le  royal  if  me 

par  des  rrahifons  inouïes  dans  l’hiftoire  des  Français. 
C’eft  nous  rattacher  au  commerce  de  la  Baltique,  nous 
rapprocher  de  nos  amis  naturels}  c’eft  former  les  plus  ro- 
buftes  Sc  les  meilleurs  marins,  c’eft  appauvrir  la  navigation 
de  l’Anglais  & du  Hollandais  , c’eft  reprendre  nos  droirs, 
c’eft  nous  faire  une  part  légitime  dans  le  domaine  des 
mers,  comme  à tous,  les  peuples;  c’eft  abattre  les  digues 
que  Londres  & Àmiterdam  y ont  po’fées , c’eft  faire  nous- 
mêmes  nos  propres  approviftonnemens  , c’eft  réduite  nos. 
ennemis  cruels  à nôtre  plus  privilégiés  fur  la  mer,  à n’ètre 
plus  les  voituriers  & les  rouliers  de  la  République  françaife. 
Chaque  vaifteau  que  i’ade  de  navigation  va  produire,  met- 
tra le  feu  à un  vailfeau  de  Londres  ou  dAmfterdam. 
Quelle  efeadre,  quelle  victoire  navale  peut  valoir  un  tel 
genre  de  fuccèsl  Et  fi  Toulon  pouvoit  être  quelque  temps 
au  pouvoir  des  brigands  de  Londres  &:  de  Madrid  h notre 
déftinée  eft  de  voir  notre  belle  efeadre  de  la  Méditerra- 
née , achetée  par  l’or  de  l’Anglais,  perdue  ou  anéantie 
pour  nous  , dans  Ç ans ^ lade  de  navigation  compenfera 
cette  perte.  Voulez- vous  avoir  une  idée  de  l’intérêt  que 
F Angleterre  met  à fon  ade  de  navigation  ? apprenez  qu’elle 
ai  me  toit  mieux  péroré  la  Jamaïque  ,que  de  révoquer  fon 
ade  de  navigation. 

Qu’avez- vous  donc  à ménager  avec  les  auteurs  fecrets 

de 
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«3e  l’imp’e  traire  dePilnitz?  Qu’avez- vous  à rdémger  a vec 
lès  corrupteurs  de  vos  concitoyens  , les  dtftruâxurs  de 
Lyon,  les  perfécuteurs  de  Dunkerque,  les  acheteurs  de 
ri  ulon,  les  fondateurs  pervers  du  nouveau  ma  hiavélifme 
anglican?  Qu’avez-vous  à ménager  avec  les  ennem  s du 
genre  humain  & de  fes  droits  ? L’aéte  de  navigation  vous 
repoufîe  de  fes  ports  ; cela  ne  fuffit-il  pas  ? Les  droits  ex- 
cellits  que  l’Anglais  perçoit  fur  nos  va  fléaux  , nous  en 
inerdit  à jamais  l’accès;  la  rivière  de  laTamife  n’cft  avare, 
n’eft  dévo  ante  que  pour  nous;  les  droits  de  feux  abforbenc 
une  portion  du  fret  de  nos  vailteaux.  En  Hollande , leur 
parcimonie  , leur  économie  ftriéte  & le  bas  prix  de  l’inté- 
rêt de  leur  argent,  les  mit  à même  de  faire  une  naviga- 
tion moins  difpendieufe;  nous  ne  pouvons  rivaiifer  en 
marine  \avec  eux,  ni  chez  nous,  ni  chez  l’étranger , que 
par  un  aéte  de  navigation. 

Qui  peut  déformais  arrêter  les  de  Aînées  du  commerce 
ôc  de  la  marine  françaife?  La  marine  a eu  des  échecs,  il 
faut  les  réparer  : elle  a eu  des  préjugés  d’orgueil  & de  dif- 
tin&ion  ; il  faut  la  délivrer  de  ces  entraves  : elle  eft  com- 
mandée encore  par  des  hommes  d’une  cafte  juftemenc 
profente  ; il  faut  la  délivrer  de  ces  fléaux  de  la  liberté  des 
nations  ; il  faut  renvoyer  aufli  tous  les  officiers  lufpe&s 
qu’elle  a encore  dans  Ion  ftin. 

Le  commerce  a eu  des  erreurs-  des  crimes  à réparer  : 
il  s’eft  fait  contre-révolutionnaire  &c  fédéralifte  par  in- 
térêt , par  ignorance  ou  par  égoïfme.  Il  s’eft:  fût  contre- 
révolutionnaire  & fédéralifte  , parce  qu’il  eft  dénué  de  vues 
politiques  , & qu’il  voit  rarement  dans  l’avenir  ; parcs 
que  la  révolution,  qu’il  a preflurée,  agiotée  , calculée, 
ne  produifoit  plus  , dans  cette  époque  , autant  de  bé- 
néfices qu’il  en  avoir  recueillis  dans  les  premiers  temps. 
Mais  le  commerce  verra  enfin  que  fon  cofmopolifme 
doit  cefler  , qu’il  a auffi  fa  cargaifon  fur  le  vnifieau  d® 
la  République  , que  la  liberté  11e  fe  calcule  pas  à cinq 
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pour  cent , & que  le  gouvernement  démocratique  fut 
toujours  plus  favorable  que  le  monarchique  à la  profpé- 
riré  du  commerce,  au  bonheur  des  commerçans  & à l’é- 
galité de  tous  .,  qu’ils  n aiment  jufqu’à  préfent  que  pour 
"eux.  Le  commerce  fentira  que  les  monarchies  furent  tou- 
jours avares,  infolentes , orgueilleufes  & militaires , & que 
les  véritables  républiques  lent  généreufes , égales , fimples 
& commerçantes. 

Gppôferoit-on  nos  tra  tés  de  commerce  avec  ies  autres 
nations  amies  de  la  République , ou  fe  conduifant  aveG 
neutralité  ? Le  p emier  article  du  projet  d’ade  maintient 
1 eligieufemeiit  tous  les  traités  : d’ailleurs , aucun  des  trai- 
tés ne  s’oppofe  â l’ade  de  navigation  ; 6c  l’article  premier 
n’a  été  inféré  que  pour  faire  cefler  les  objedions  des  mal- 
v dllans&  de  l’ignorance  en  économie  politique.  D’ailleurs , 
les  lois  qui  repofenr  fur  la  foi  des  nations,  feront  toujours 
fcrupuieuîenit  nt  refpedées  par  la  République  Françaife, 
& nous  ne  cherchons , par  Fade  de  navigation,  qu’a  ref- 
ferrer  les  noeuds  de  peuple  à peuple  , quà  rendre  diredes 
des  relations  commerciales  que  les*  avides  Anglais  6c  Hol- 
landais ont  interrompues  pour  s’en  emparer. 

Quel  obftacle  nous  refte-t  ilà  vaincre?  Le  tyran  de  la 
mer?  Mais  il  a déployé  contre  nous  toutes  fes  forces,  6c 
l’Anglais  a lâchement  fui  à l’approche  des  baïonnettes 
françaife  s à Dunkerque.  Seroit-ce  le  corrupteur  de  Tou- 
lon ? Mais  la  conquête  que  fait  le  crime  ou  la  trahifon , 
n’efl  pas  de  longue  durée.  La  flotte  anglaife  auroit  été  re-r 
pouflée,  fl  le  fanatifme  des  prêtres,  la  crédulité  du  peu- 
ple , les  flots  d’or  britannique,  6c  le  crime  de  Puifland  6c 
deTrogolff  n’euflènt  livré  au  lâche  6c  vil  Anglais  la  clef 
de  la  Méditerranée. 

îl  y a quelques  années  que  Ion  auroit  dit  que  le  fang 
anglais  & fes  riche  des  nauroient  été  employées  que  pour 
les  progrès  de  la  phi'çfophie  8c  de  la  liberté;  mais  il 
était  difficile  que  ce  gouvernement , qui  a payé  y par  la 
perte  des  mosuiSj  le 'dangereux  avantage  d etre  1 entrepôt 
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de  l’or  du  monde  ne  fe  livrât  à lefprit’ mercantile  te 
a tous  es  vues  politiques  que  prodigûent  ,es  riche®». 
IN  a-t-  il  donc  pas  vu  qu'il  y a un  terme  â l’ave  u.lemeat 
des  peuples  ; que  le  gouvein  m*nt  anglais  ne  jouit  au 

nr  !^  MJrt^ef  é,a0rmeS  tleS  Particuliers , que  d’une 
dielTe  publique  idéale  q»  un  infant  peut  faire  évanouir  ; 
qu  il  ne  jouit  que  d un  crédit  factice  & momentané , & d’un 
pâmer  fans  hy  potheque , qu’une  mot.  » de  part,  peut  laite 
dilparoit  e , & qui  ne  luflera , peut-être  avant  long-temps 
aune  nation  marchande  & lpécu.’atrice , que  ies  remets  ?ll 
corruption,  des  fecouff s.  .évolutionnaires,  & ie  deipo- 
tifme  fins  colonies  & fans  Marine?  La  coalition  dirigée 
contre  la  France  , par  les  defpoccs  complices  de  Georges 
eft  compofee  de  pmSm.  es  territoriales  & de  puilTafces 
maritimes.  Quant  aux  paifTances  territoriales  .qui  n’onrpa 
le  meme  intérêt  que  les  autres,  oppofons-leûr  nos  armées 
epubheaines  ce  la  jeunefîe  français.  Le;  puiflànces  mari- 
times  ont  u autres  projets  & fer  hr , avant  peu  , divifées  par 

Ëd«  k fh  ^ T monftrueufe «union ;Poppo(orls-leuda 
lo.  de  la  liberté  des  mers  ; oppofons  le  fer  des  piques  à l’or 

des  guinees , des  baïonnettes  i leurs  phalanges , des  canon- 
niers a leur  cavalerie  , & un  aefe  de  navigation  à un  aéte 
de  navigation.  Que  les  autres  pmpks  nous  im  tent,  quels 
aunes  peiipks  fe  reffailîfTent  de  leurs  droits  naturel?  f.  r la 
mer  , & alors  1 Angleterre  fera  violemmentd  trachée  de  ce 
trône  maritime  qu’elle  a troploug-tenms  ufurpé.Le  vifirde 
Georges  aofe  dire  il  yape de  jours,  e^diéfant  des  1 us  aux 
nations  neutres,  & en  ofant  reftreindre  les  droits  & les 
formes  de  leur  neutralité  : „ La  France,  difôir  d d iUre 

favm/ok11  m?n£|'CO!]lm:rcial>&  traitée  comme  fi  elle 

DlaœfiVqhlUne'feUe  V ie’  C,U'U"  fenlport,  & que  cette 
place  tut  bloquée  par  terre  & par  mer.  « 

La  Fr  nce  bloques!  Ainfi  partaient  de  Rome  avant 

leut  jufte  deftruâton , ces  hommes  de  la  foi  punique  les 

ambitieux  & mercantiles  Carthaginois.  — ? i,a  1 France 
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bloquée  ' Ah!  fi  elle  pouvoir  jamais  l’être  comme  un  porr, 
comme  me  ville  de  guerre,  la  Nation  Françaife  Gniroir 
aloïs  de  fes  limites  par  un  pont  de  Calais  à Douvres , & , le 
débordant  avec  fa  liberté  furies  terres  britanniques  trop 
long-temps  fer t il i fées  par  nos  dépouilles  , les  r^tes 
Georges  & de  Put  tomberoient  aux  pieds  des  Anglais 
qui  Croient  dignes  de  la  liberté,  & Me  anglaife  éleveroit 
a côté  de  nous  une  autre  République  ou  un  defevt. 

Mais,  pour  confttuite  ce  pont  qui  doit  établir  nos 
communications  révolutionnaires  avec  cette  Carthage  mo- 
derne , qui , après  avoir  pre(%é  l'Inde,  veut  êonftitu- 
donner  à fon  gré  l’Europe , décrétons  un  afte  folemnel 
de  navigation  , & Me  marchande  fera  ruinée.  ^ 

On  dit  fans  celfe  que  les  Anglais  font  les  maîtres  des 
mers;  mais  les  Efpagnols  étoient  les  dieux  de  1 Océan, 
fous  Philippe  II , comme  les  Anglais  en  font  les  tyrans 

fous  Georges  lll.  . , „ , 

Les  Efpagnols  regorgement  de  1 or  du  Mexique  A de 
l’argent  du  Pérou,  comme  les  Anglais  font  couverts  des 
richefles  de  llnde  & des  tréfors  du  monde. 

Alors  on  ne  connoiffoit  que  le  pavillon  efpagnol  fur  les 
mers,  comme  on  ne  voit  que  le  pavillon  anglais  fur  1 Océan  : 
cependant  la  flotte  invincible  de  Philippe  fut  vaincue  , 
\ armada  fi  célèbre  fut  défaite;  & les  anciens  rois  de  la  mer 
&c  du  Pérou  ne  font  plus  que  les  bateliers  de  1 une  8c 

les  ouvriers  exploiteurs  de  l’autre.  , , . 

Que  les  Français, Ti  fortement  occupés  de  la  révolution  , 
fe  repofent  un  inftant  pour  en  contempler  la  marche 
majcftueufe  Aterribie  , & alors  ils  auront  la  confluence 
de  leur  force  , comme  ils  ont  le  fennment  de  leurs  droits. 
Qu’ils  Oient  un  inftant  fpeéfateurs  : que  verront-ils  ? le 
«Unie  de  la  liberté  créant  au  milieu  des  evenemens  les 
pins  prodigieux,  un  prodige  plus  gt  nd  encore,  une 
démocratisée  z5  millions  d>ntes  ; une  République  de 
3o  mille  lieues  quarrées,  seubliifénr  üèrement  fur  les 
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débris  d’un  trône  con  (pirateur,  fur  les  ruines  d’une  noblefle 
aufïi  perfide  qu’orgueilleufe  , fur  les  domaines  d’un 
clergé  aufli  opulent  qu’inutile,  fur  des  corps  judiciaires 
aufli  dévorans^qu  impolitiques  , fur  la  féodalité  aufli 
abfurde  qu’invétérée  , fur  des  titres  aufli  ridicules  que 
menfongers.  Que  verront-  ils  ? un  peuple  libre  fondant 
lui-même  fon  gouvernement  républicain  & 1 établi  Haut 
par  cela  feul  quif  le  veut  j puni  (Tant  à la  fois  les  trahi- 
îbns  de  fes  rois,  de  fes  légïflateurs  , de  fes  généraux, 
de  fes  émigrés  Sc  des  m i mitres  du  culte  j forcé  de  faire 
la  guerre  civile  dans  le  centre  de  l’état  , en  même 
temps  qu’il  en  éteint  les  brandons  jettés  de  tous  côtés 
par  fes  ennemis’  domeftiques  } obligé  de  foudroyer  fes 
villes  rebelles  & de  punir  la  defertion  de  fes  efca- 
dres  } nécellité  à reconquérir  à la  liberté  fes  cités 
maritimes  Sc  commerciales,  à dépeupler,  à incendier 
des  camp|^gnes  fanatifées  ou  des  pays  royalifés , pour 
y remettre  une  population  républicaine  ; incarcérant  la 
partie  efdave  Sc  fufpeétejde  la  nation  , pour  lai  (Ter  la  partie 
libre  &:  énergique  défendre  les  foyers  communs,  forcée 
d’appro-vi donner  la  ville  principale  , le  liège  de  fes  Repré- 
fentans,  comme  on  approvisionne  une  ville  de  guerre  par 
des  réquifitions}  un  peuple  (e  débattant  a la  fois,  Sc  contre 
l’Europe  militaire , Sc  contre  les  français  fédéraliftes , contre 
les  adminiftrations  contre-révolutionnaires,  Sc  contre  tous 
les  tyrans  coalifés,  au  milieu  des  apprêts  de  lièges,  desbom- 
bardemens  & des  complots  qui  tendent  à ajouter  la  lamine  à 
tous  les  fléaux  de  la  guerre } couvrant  en  même  temps 
toutes  les  frontières  de  canons,  de  foldats , Sc  réalifant  enfin 
ce  mot  de  Pompée  : Faire  Jonir  de  la  terre  Us  phalanges, 
armées  j en  la  frappant  du  pied. 

Et  c’efl:  une  telle  nation  que  des  marchands  infulaires, 
trop  long-temps  tolérés  à côté  d’un  continent  qu’ils  cor- 
rompent Sc  qu’ils  oppriment , ont  efpéré  d’aflervir  ou  t 
royalifer  î Qu’ils  tremblent  dans  le  fond  de  leurs  coin 
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ou  de  leurs  atteliers , alors  que  les  autres  peuplés  de  rËuropé* 
réveillés  par  le  b uit  même  de  leurs  chaînes,  verront  enfin 
que  l’Europe  fcraentièremeiic  libre  au  moment  oùTinBuence 
de  T Angleterre  fe  a affoiblie  ou  anéantie  ,fa  politique  îm- 
puilfante , fon  commercé  indien  diminué  , & fon  rôle  ré- 
duit au  métier  de  faCteur  & de  commiffionnaire  maritime. 

Et  vous, villég commerçantes  & marin  mes^villes  rebelles, 
qui  avez  fait  echpfer  la  renommée  du  génie  méridional , la 
liberté  vous  cire  devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  l'opi- 
nion publi  ue.  Vous  avez  menti  à votre  vocatipn  commer- 
ciale, ëc  les  Repréfentans  du  Peuple  ne  s’occupent  que  de 
Vous  enrichir  ou  de  réparer  lçs  maux  que  vous  nous  faites. 
Vous  avez  écé  les  ennemis  de  la  République , & la  Répu- 
blique vous  répond  par  des  bienfaits  , par  un  aCte  de  na- 
vigation qui  réparera  vos  erreurs  & Vos  crimes  9 en  atten- 
dant qu’un  décret  déjà  projeté  vienne  ouvrir,  dans  tous 
les  departemens , des  canaux  pour  1,  navigatioryntérieure  * 
8c  prof  “rire  tous  les  hochets  , tous  les  miférables  bèfoins 
de  luxe , toutes  les  -marchapdifes  manufacturées  par  nos 
ennemis  ii réconciliables,  1 s Anglais.  Ayons  alfez  de  force 
d’efprit , allez  de  patriotifme  , pour  devenir  nau  -mêmes 
par  nos  propres  confommations  , les  premiers  bienfaiteurs 
des  manufactures  nationales  j multiplions  , perfectionnons 
nos  fabriqués,  de  manière  à rendre  les  b foins  des  au- 
tres peuples  nos  tributaires;  multiplions  les  pour  dimi- 
nuer celles  du  Ratave  & du  Breton.  Tel  doit  être  le 
réfultat  de  TaCte  de  navigation  , iufqu’à  cette  époque 
deiirable  où  toutes  les  autres  nations  de  l’Europe  , ayant 
suxfïi  leur  aCte  de  navigation  , en  vertu  de  leurs  droits 
naturels  , forceront  l’Angleterre  à révoquer  le  lien  de  à 
rendre  aux  mers  & au  commerce  la  latitude  & la  liberté 
que  la  nature  , la  vraie  politique  des  empires  , la  juf- 
tice  leur  alignèrent. 

Que  Carthage  foh  détruite  ! C’efl:  ainfi  que  Caton  termi- 
nait toutes  Es  opinions  dans  le  fénat  de  Rome. 

0 


« 


être  le  dernier  article  de  chaque  décret  révolutionnaire 


Que  l'Angleterre  foit  ruinée , foit  anéantie  ! ce  doit 


de  la  Convention  nationale  de  France. 

Voici  les  projets  de  décrets  que  le  comité  de  falur  public 


DECRET  D’ACT^DE  NAVIGATION. 


La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port du  comité  de  falut  public , décrète  : 

Article  premier. 

Les  traités  de  navigation  & de  commerce  exiftant  entre 
la  France  & les  puiffiances  avec  lefquelles  elle  eften  paix, 
feront  exécutés  félon  leur  forme  &c  teneur  , fans  qu’il  y foit 
apporté  aucun  changement  par  le  préfent  décret. 


réputé  français,  n’aura  droit  aux  privilèges  des  bâtimens 
français,  s’il  n’a  pas  été  conilruit  en  France,  ou  dans  l£s 
colonies  & autres  poffeffions  de  France  , ou  déclaré  de 
bonne  prife  faire  lar  l’ennemi  ou  conlifqué  pour  contra- 
vention aux  lois  de  la  République,  s’il  n’appartient  pas 
entièrement  à des  Français,  & fi  les  officiers  & les  trois 
quarts  de  l’équipage  ne  font  pas  Français# 

I I I. 

Aucunes  denrées,  produRions  ou  marchandifes  étra 
gères,  ne  pourront  être  importées  en  France,  dans  les 
colonies  & pofiefiions  de  France  , que  directement  par  des 
bâtimens  français  ou  apparrenans  aux  habitans  du  pays  des 


vous  préfente. 


I I. 


Après  le  premier  janvier  1794 , aucun  batiment  ne  fera 
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era,  produit  ou  manuS&ure  , ou  des  ports  ordinaires  de 
vente  & première  exportation  j les  officiers  St  trois  quarts 
des  équipages  étrangers  étant  du  pays  dont  le  batiment 
porte  le  pavillon  ; le  tout  fous  peine  de  confifcation  des 
bât: ment  St  cargaifon,  & de  trois  mille  livres  d’amende, 
folidairement  & par  corps,  contre  les  propriétaires , confî- 
gnataires  St  agens  des  bâtiment  & cargaison , capitaine  St 
lieutenant. 


Les  bâtimens  étrangers  ne  pourront  rranfporter , d’un 
port  français  à un  autre  port  français  , aucunes  denrées, 
production  ou  marchandises  des  crû  , produit  ou  manu- 
factures de  France , colonies  ou  polfeffions  de  France,  fous 
les  peines  portées  par  l’article  III. 

V. 

Le  tarif  des  douanes  naf  onales  fera  refait  St  combiné 
avec  l’aéte  de  navigation  St  le  décret  qui  abolit  les  douanes 
entre  la  France  & les  colonies. 

V I. 

Le  préfent  décret  fera , fans  délai , proclamé  folemnel- 
lcment  dans  tous  les  ports  & villes  de  commerce  de  la 
République,  & notifié,  parle  miniftre  des  affaires  étran- 
gères, aux  puilfances  avec  lefquclles  la  Nation  Fran- 
çais eit  en  paix. 
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décret 

Relatif  aux  congés  des  hâtimens  fous  pavillon  français. 

La  Convention  na-ionale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port du  comité  de  falut  public,  décrété: 

Article  premier. 

Les  congés  des  bâtimens  fous  pavillon  français  feront, 
dans  trois  jours , à compter  de  cedui  de  la  publication  du 
préfent  décret,  pour  ceux  qui  feront  dans  les  ports,  & dans 
huit  jours  de  l’arrivés  de  ceux  qui  entreront  , rapportes 
& dépofés  au  bureau  des  douanes  nationales  , avec  les 
titres  de  propriété.  Tout  déchargement  & départ  des  ba- 
timens  feront  différés  jufqu’après  la  délivrance  d unacle  de 
francifation. 

I I. 

Tout  armateur  , en  préfentant  congé  &:*  titre  de  pro- 
priété du  bâtiment , fera  tenu  de  déclarer , en  ptéfence 
d un  juge-de-paix , & ligner  fur  le  regiftre  des  batimens 
français,  qu’il  eft  propriétaire  du  bâtiment}  qu  aucun  étran- 
ger n’y  efl:  intérelfé  diredement  ni  indire&emenr,  & que 
fa  dernière  ca  gaifon  d’arrivée  des  colonies  ou  comptoirs 
des  Français,  ou  fa.cargaifon  aduelle  de  fortie  pour 
les  colonies  ou  comptoirs  des  Français , n’eft  point  uu 
armement  en  commiflion , ni  propriété  étrangère. 

I I I. 

Si  l'armateur  ne  réfide  pas  dans  le  port  où  e(l  le  bâti- 
ment , le  confie; nataire  & le  capitaine  donneront , conjoin- 
tement <$ c folidairement , caution  de  rapporter  , dans  uia 
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délai  convenab’e,  les  aûes  de  propriété  & la  déclaration 
affirmée  & lignée  par  le  vrai  propriétaire  des  bâtiment  & 
cargaifon. 

I V. 

Si  la  propriété  du  bâtiment , 8c  même  celle  des  car- 
gaifons  pour  le  commerce  entre  la  France  , fes  colonies 
8c  comptoirs , nd  pas  prouvée  françaife  , par  titre  8c  par 
ferment,  les  bâtimens  8c  cargaifons  feront  faifis,2  confif- 
qués,  vendus,  8c  moitié  du  produit  donnée  à tout dénon- 
ciateur. 


RAPPORT 

SUR  UN  PROJET 

D’ACTE  DE  NAVIGATION 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 
PRÉSENTÉ 

ft  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

LE  3 JUILLET  I793  , 

Au  nom  de  fes  comités  de  marine  > de  commerce  & de 
falut  public  y 

Par  Pierre  M A R E C,  Député  du  Fmiflère. 
Imprimé  pàr  ordre  de  la.  convention  nationale. 


Citoyen  s-L  égislateürs, 


Vous  avez  renvoyé  à vos  comités  diplomatique , 
de  marine  & de  commerce  , réunis  , la  proportion 
faite  dans  votre  fein  , le  20  mai  dernier,  de  vous 
préfenter  incelfamment  un  projet  d’aéle  de  navigation. 
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Cette  idée  > fi  digne  des  méditations  d’un  légiflateur 
républicain  , n’a  pa3  échappé  à *votie  comité  d . falut 
p b! ic  Dans  le  rappo  t qu’ii  vous  a fait,  ie  19  mai, 
îur  l’état  cle  la  République  françaife  , il  vous  a tracé  en 
grai  d les  avantages  inappiéciables  qui  peuvent  réfulter 
pour  elle  d une  méfuce  qui,  adoptée  depuis  un  fiècie 
<k  demi  en  Angleterre  , a été  la  fou  ce,  la  p!us  fé- 
conde de  la  profpérité  de  cette  puiffaiice  rivait.  iV.ais, 
dans  une  queltion  de  cette  nature,  des  con  fi  dérat ‘ons  gé- 
nérales & des  obfervations  r p des  ne  fnffîienr  pas  pour 
p o ter  la  conviction  dans  tous  les  eiprits. 

ÉÊtà 

Votre  comité  de  marine  s’eft  occupé  de  raftembler  les 
notions  Sc  les  élémens  qui  pouvoien:  vous  éclairer  com- 
piètement  fur  l’importance  d’un  aéle  de  navigation  , & 
vous  déterminer  à pofer  enfin  , à coté  de  la  Conftitu- 
tion  politique  de  l’empire , cette  première  bafe  de  fa 
conftitution  commerciale.  11  n’&  pu  s’afiocier  , fuivant 
vos  vues  , au  comité  diplomatique  , qui^  n’a  point  été 
renouvelé  depuis  la  fupprefiien  du  comité  de  défenfe 
générale  } mais  il  s’eft  concerté  avec  ceux  de  commerce 
& de  falut  public  : &;  c’eft  au  nom  de  ces  trois  comités 
que  je  viens  vous  préfenter  ie  refiultat  de  leurs  déli- 
bér  rions. 

Le  but  principal  de  Tafie  de  navigation  que  nous 
propofons  , eft  de  détruire  l’entremife  de  route  navi- 
gation indirecte  dans  les  tranfports  maritimes  de  nos 
échanges  avec  les  peuples  étrangers,  &c  de  faire  celïer 
enfin  ce  cabotage  intermédiaire  > fi  préjudiciable  à no- 
tre commerce  ôc  à notre  marine  , qui  nous  a rendus 
jufqu’à  préfent  tributaires  bénévoles  de  toutes  les 
puifiances  maritimes  de  l'Europe.  Cet  aéte  a aulli  pour 
objet  de  réferver  aux  bâtimens  nationaux  la  faculté 
exclufive  du  tranfport  des  mêmes  échanges  d’un  port  de 
la  République  à l’autre. 
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Cette  double  prohibition  contrarie  fans  doute  les  prin- 
cipes d’une  lib.rté  commerciale  indéfinie  : mais  uns 
telle  liberté  peut-être  ne  convient  qu’au  fyftême  de  la 
République  univerft-lle  $ & l’on  fenc  que  la  Répu- 
blique du  genre  humain  fera  encore  plus  difficile  a 
réalifer  que  celle  de  Platon.  Il  eft  donc  de  notre 
fagelTe  de  ne  pas  nous  laiff,  r éblouir  paroles  rêves 
bnllans  des  économistes  , Sc  d apprécier  au  flambeau  de 
l’expérience  ôc  de  la  raifon  , leurs  fpecieufes  argumen- 
tations & leur  pompeufe  théorie.  C’eft  dans  l'exemple 
des  grandes  nations  qui  nous  environnent^  de  celle  fur- 
tout°qui,  la  première  , a fu  appliquer  à fa  navigation 
le  régime  prohibitif  ; c’eft-là  que  nous  devons  puifer  les 
règles  de  notre  conduite , (i  nous  avons  à cœur  la  véri- 
table  profpérité  de  notre  patrie. 

La  France,  envifagée  commercialement,  eft  le  plus 
riche  entrepôt  de  l'univers  ; c’eft  en  même-temps  le 
marché  qui  offre  le  plus  de  confommateurs  & de  dé- 
bouchés à Tinduftrie  des  nations.  D’où  vient  qu’avec 
tant  de  reftources  & de  befoins , avec  une  fi  grande 
abondance  de  denrées  , de  productions  & de  màrchan- 
difes  territoriales , avec  l’ufage  d’une  fi  grande  confom- 
mation  de  denrées,  de  pro  iu&ions  & de  marchandises 
étrangères  , fa  navigation  a été  jufqu’a  préfent  fi  lan- 
guiftante,  fa  marine  commerçante  fi  chétive,  fi  nulle  dans 
l’enfemble  des  avantages  qui  lui  font  ptopres  ? d’où  vient 
que  le  pavillon  de  fes  plus  redoutables  ennemis  a pref- 
qu’@xclufivement  figuré  dans  fes  relations  commerciales  ? 
C’eft  qu’il  lui  manquoit  un  aéte  de  navigation  ; c’eft 
qu’une  politique  faillie,  timide  Sc  frivole,  n’avoit  pas 
fu  enfanter  , ou  ofé  emprunter  à un  grand  peuple  , 
fier  de  fes  richeftes  & de  fon  crédit , ce  moyen  créa- 
teur qui  a plus  contribué  à fa  puiftance  que  toutes  les 
viétoires  de  fes  amiraux. 

il  eft  temps  que  la  nation  françaife  connoifTe  enfin 


tous  fes  avantages  8c  fâche  les  mettre  à profit;  il  eft  temps 
de  réparer  tout  le  tort  que  lui  a caufé  , à cet  égard, 
1 ignorance  ou  1 indifférence  coupable  d’un  gouvernement 
oppreffciu* , plus  foigneux  de  conferver,  à tout  prix,  fou 
au  or i té  defpotique  , plus  occupé  d’intrigues  diploma- 
tiques ou  d’opérations  fifeaîes  ? plus  jaloux  de  mainre- 
nir  la  fauffe  lplendeur  d’un  trône  aux  dépens  des  vrais 
intérêts  du  peuple  > qu’attentif  a faire  frudrfier,  par  tous 
les  moyens  , fon  agriculture  , fon  commerce  8c  fon 
induftrie. 

Jamais , fans  doute  , circonflance  ne  fut  plus  favo- 
rable pour  procurer  à notre  patrie  le  bienfait  d’un  s&e 
de  navigation.  Désarmées  nombieufes  8c  républicaines  , 
ràmii lamées  avec  la  viéloire,  combattent  en  ce  moment 
pour  fon  -indépendance  & fa  liberté  , contre  les  puiffances 
pi  ecifement  les  plus  interefïées  à empêcher  qu’elle  ne 
jeuifle  d’un  pareil  aéte.  Avant  la  guerre,  i\  eût  fuffi  pour 
nous  l'attirer  de  la  part  de  TAnglaerre;  c’eft  l’effet  qu’il 
pioduilit  de  la  part  de  la  Hollande  , lorfqu’Olivier  Crom- 
v/el  le  fit  décréter,  en  1651,  par  le  parlement  bri- 
tan  nique. 

A cette  époque , fuivant  les  recherches  de  l’un  de  nos 
compatriotes  les  plus  inftruits  aujourd’hui  dans  la  con- 
noifîance  de  nos  véritables  intérêts  commerciaux  8c 
politiques  (le  citoyen  Ducher) , ( i ) le  commerce  ma- 
ritime des  Anglai%ne  confiftoit  pas  en  plus  de  o >o 
tonneaux  de  tranfport;  il  s’élevoit  _,  en  1751  , à plus 
de  800  mille  tonneaux. 


( 1 ) Si  la  Convention  décrète  le  projet  d’aéïe  de  navigation , la 
patrie  devra  quelque  reconnoifTance  au  citoyen  Ducher,  qui,  depuis 
plus  de  deux  ans , pourfuit  l’adoption  de  ce  projet  avec  une  conf- 
tance  infatigable,  tant  auprès  des  comités  des  A Semblées  ratio- 
nales  , que  par  la  publication  de  fes  écrits.  C'eft  une  jaffice  que 
je  me  plais  à rendre  publiquement  a cet  excellent  citoyen. 
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À cette  époque  encore,  fuivant  le  rapport  intérefîant 
préfenté  à l’allemblée  confti tuante  , fur  cette  matière, 
par  le  citoyen  Delattre , « l’étranger  faifoit  moitié  de 
» la  navigation  en  Angleterre.  InLnfiblement  l’Anglais 
» reprit  fes  droits  : vers  17  o , l'étranger  ne  faifoit  plus 
» que  la  cinquième  partie  de  cette  navigation  ; en  1725  , 
» feulement  un  peu  plus  que  la  neuvième  ; en  175°.,  un 
>5  peu  plus  que  la  douzième;  enfin,  en  1791,  il  n’en 
» faifoit  pas  la  quatorzième  partie.  » 

Notre  navigation  étoit , il  y a un  an  , dans  un  rapport 
encore  plus  défavorable  avec'celle  des  nations  étrangères 
que  11’étoit  la  navigation  anglaife  en  1651.  Qu’il  me  foit 
permis  de  raffembler  ici , en  quelques  lignes  , les  cal- 
culs frappans  qui  vous  ont  été  préfentés  à cet  égard  , 
au  mois  de  décembre  dernier , par  J’ex-miniftre  de  l'in- 
térieur, dans  le  tableau  des  réfultats  du  commerce  ex- 
térieur de  la  République  françaife. 

Le  tranfport  maritime  de  nos  échanges  avec  les  Eu- 
ropéens , les  Levantins , les  Barbarefques  &c  les  Anglo  - 
Américains,  évalué  fur  une  année  moyenne  de  1787  à 
1789  inclufivement  „ a occalionné  l’emploi  total  de  \G 
mille  215  bâtimens  jaugeant  en  maile  n cents  84  mille 
170  tonneaux,  îefquels,  évalués  l’un  dans  l’autre  à 36  li- 
vres le  tonneau,  ont  dâ  produire  41  millions  630  mille 
120  livres  de  fret, 

il  n’a  été  employé  dans  ce  tranfport , pendant  le  même 
temps , que  3,765  bâtimens  français,  jaugeant  enfemble 
295  mille  23 1 tonneaux,  faiiant  au  même  taux  ic  millions 
808  miile  316  livres  de  fret  ; 

C’eft-à-dire , que  le*  pavillon  français  n’y  a paru  que 
pour  un  peu  plus  de  deux  dixièmes , tandis  que  le  pavillon 
anglais  y a participé  pour  près  de  quatre  dixièmes , &: 
celui  de  toute  autre  nation  pour  les  quatre  dixièmes  reftans. 

Dans  les  fix  premi  rs  mois  de  1792,  fur  environ  (> 
mille  navires  jaugeant  500  mille  tonneaux,  qui  ont  été 
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pareillement  employés  aux  importations  de  exportations 
de  notre  commerce  avec  les  mêmes  peuples , le  pavillon 
français  ne  fe  montre  que  pour  trois  dixièmes  de  la  ma  fie 
totale  , tandis  que  les  bâtimens  de  l’Angleterre  , de  la 
Hollande  de  des  villes  anfé  a tiques  , y font  compris  pour 
quatre  dixièmes  , de  que  les  navires  des  autres  nations 
font  les  trois  dixièmes  de  fur  plus. 

Si  l’on  envifage  cette  navigation  fous  un  autre  rapport, 
fous  celui  de  nos  relations  dire  êtes  avec  chacun  des 
États  de  l’Europe,  du  Levant,  de  la  Barbarie  de  de  l’A- 
mérique feptentrionaîe , on  voit  que  pendant  le  même 
temps  ( dans  une  année  moyenne  de  1787  à 1789  in- 
chiûvement  ) il  s’eit  mêlé  dans  le  tranfporc  maritime 
de  nos  échanges , 

avec  l ETpagne  j 199  bâtimens  autres  que  des  Fran- 
çais de  des  Efpagnols , abftrac- 
tion  faite  des  navires  étrangers 
qui  ont  pu  sjimmifeer  dans 
ce  cabotage  fous  l’un  ou  l’au- 
tre pavillon. 

Avec  la  Sardaigne,  269  bâtimens  aufil  intermédiaires. 

Avec  la  Rép.  de  Gênes,  161  bâtimens  femblables. 

Avec  la  Hollande  , 253  bâtimens  femblables.  En  un 
mot,  avec  tous  les  états  dont  j’ai  parlé  , 2368  navires, 
faifant  le  commerce  indirect  de  ayant  un  tonnage  total  de 
230  mille  6oo  tonneaux  5 lefquels  , évalués  â 3 6 livres  do 
fret,  l'un  dans  l’autre,  font  8 millions  301  mille  600  livres 
enlevés  impunément,  année  commune,  â notre  cabotage, 
par  le  feuî  fait  du  defaut  d’exiftence  en  France  d’un  a été 
de  navigation , fans  compter  les  avantages  confidérables 
qui  atiroient  réfulté  , pour  fon  induftrie  de  fon  commerce  , 
de  la  conftruétion  dans  fes  ports  de  de  Remploi  de  la  to- 
talité ou  feulement  de  la  moitié  de  ces  2368  navires  in- 
termédiaires. 
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ïl  doit  donc  être  démontré  à tous  les  efprîts  que  rien 
ne  contribuerait  plus  à faire  profpérer  notre  navigation  , 
üc  par  conféquent  toutes  les  branches  de  notre  commerce 
ôc  de  notre  induftrie,  que  ladoption  d’un  a&e  qui  , en 
excluant  févèrement  tous  les  étrangers  qui  ont  jufqua 
préfent  ravi  a nos  concitoyens  la  plus  riche  portion  , pour 
ainfi  dire , de  leur  patrimoine  , accroîtrait  d’autant  la 
fonime  de  leurs  relations  direétes  avec  les  nations^  étran- 
gères. Hâtons-nous  donc , citoyens  , de  reftiruer  a notre 
patrie  tous  fes  droits  , en  prenant  , à cet  égard  , une 
me fure  grande  ôz  digne  ce  ce  que  nous  avons  fait 
pour  fa  liberté. 

Si,  a l’époque  où  je  parle,  notre  navigation  eft  pro- 
portionnellement plus  languiHante  que  n étott  celle  de 
l’Angleterre  , lorfque  le  génie  do  Crotnwel  lui  donna 
cet  aéle  fi  renommé  , efpérons  qu  en  le  confacrant  dan. s 
notre  légi dation  maritime  , notre  navigation  acquerra 
feus  peu  le  même  degré  de  fplendeur  que  celle  de  110s 
rivaux.  Avec  plus  de  250  lieues  de  cotes  fur  iCcean  oc 
la  Manche  , ôc  plus  de  100  fur  la  Méditerranée , avec  des 
ports  aulli  sûrs  que  vaftes  ôc  commodes , a vec  un  nombte 
infini  de  havres  , de  ch.ntiers,  de  tnanufadue»  de 
toute  efpèce  , avec  un  peuple  immenle  , aulTi  aétif 
qu’induftrieux  , avec  des  ncheffes  territoriales  incalculables 
ôc  une  malle  de  denrées  coloniales  fupérieure  à celle  de 
toutes  les  puilfances  de  l’Europe  réunies  & pardefius 
tout,  avec  une  conftitucion  libre  Ôc  républicaine,  efpe- 
rons  que  la  France,  affranchie  du  joug  de  la  féodalité 
ôc  de  la  fifcalité  qui  en  étoit  inféparable  ; délivrée  de 
fes  rois,  de  fes  nobles,  de  fes  prêtres;  rendue  à f heu- 
re ufe  condition  de  ne  dépendre  que  des  lois  quelle 
s’eft  faites  ôc  de  n’en  recevoir  d’aucune  puiffance  fur  1a 
terre  ; efpérons,  dis- je , que  , dans  un  tel  état  de  chofes , 
la  France,  avec  un  adbe  de  navigation , verra  fe  développer 
rapidement  tous  les  germes  de  prafpérité  publique  Ôc  par- 

Rapport  par  R curer  e . ^ 


fieu  litre  qu  eiie  renferme  dans  fon  fem.  Efpérons  auiH 
que  ie  ciéoet  que  vous  allez  rendre  fera  plus  efficace  pour 
vous  obtenir  la  paix  de  la  part  des  puifiances  maritimes 
belligérantes , que  ne  le  feroit  pour  elles  la  perte  de  cent 
ue  lems  meilleurs  vaifleaux  > de  quant  à celles  qui  gardent 
en  ce  moment  avec  vous  une  circonfpe&e  neutralité, 
croyez  que  1 effet  inévitable  de  votre  adfe  de  navigation 
fc'ra  de  vous  les  attacher  par  des  liens  indiffolubles.  Toute* 
s^emprélfeiont  de  recherche^  1 alliance  de  la  puiflance  qô 
1 Europe  avec  laquelle  elles  ont  le  plus  à gagner  par  la 
fiipprefilon  la  navigation  indireae  ôc  l’immenfité  de  fes 
coi  » j om rnateurs.  loutes,  des  la  promulgation  de  votre 
décret , feront  des  vœux  & peut-être  des  efforts  fecrets 
pour  vous  procurer  une  paix  avantageufe,  qu’elles  ont  au-» 
jour  d'hui , fans  doute,  quelqu  intérêt  à voir  éloigner;  & 
vorre  indépendance  , votre  liberté  politique  , l’afërmifTe- 
ment  de  votre  confbitution  républicaine  , feront  pour  elles 
prefqu  autant  que  pour  vous-mêmes,  un  fujet  de  triom- 
phe ôc  dalégrelfe  générale. 

I/aéle  de  navigation  , comme  je  lai  dit , efl  la  baf© 
de  k cotxflitucion  commerciale  de  la  république;  ou  plutôt, 
c cfl,  a cet  égard  , un  véritable aéte conftitutionnel.  loutes 
les  autres  lois  fur  la  navigation  maritime  ne  doivent  être 
que  des  corollaires  de  ce  premier  a de , des  difpofîtions 
fui  ie  mode  cie  fon  execution  , en  un  mot , de  véritables 
lois  réglementaires. 

Celles-ci  pourront  vous  être  fuccefilvement  préfentées 
par  vos  comités.  Il  y en  a de  très-mtéreflantes  à vous 
propofer  lur  le  jaugeage  des  navires  ; fur  les  moyens  d’en 
perfectionner  ôc  d’en  multiplier  la  conflrudion  ; fur  les 
formes  des  congés  Ôc  pafe-ports  ; fur  les  moyens  d® 
découvrir  Ôc  d empêcher  les  fi'ancijatlons  fimulées,  Scc.  ; 
ôc  fur- tout  , fur  un  meilleur  tarif  des  droits  de  naviga- 
tion, fan;  lequel  ladre conllitutif  en  cette  partie  ne  peut 
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produire  tout  l’effet  que  nous  avons  droit  d'en  attendre. 

Vos  comités  fe  borneront  en  ce  moment  à mettre  fous 
vos  yeux  le  projet  de  cet  aéfce.  En  prohibant  toute  naviga- 
tion intermédiaire  entre  voi  s 8c  chacun  des  peuples  étran- 
gers , il  étend  cette  prohibition  , non  feulement  au  trans- 
port des  denrées-,  marchandifes  productions  importées 
de  leurs  crûs  , produits  ou  manufactures , mais  encore  an. 
rranfport  de  celles  importées  des  ports  ordinaires  de  vente * 
& de  première  exportation.  Il  faut  qu’une  pareille  pro- 
hibition foit  aufll  générale  quelle  peut  l’êtvé  , fans  quoi 
PaCle  de  navigation  ne  devien droit  qu’une  mefure  iilu- 
foire.  Les  Anglais , dont  nous  empruntons  ici  ledyftême 
lui  ont  donné  cette  extenlion  j 8c  certes  ils  n’ont  eu  qu’à 
s’en  applaudir. 

La  néceiïité  de  déterminer  les  qualités  tequifes  pour 
jouir  des  droits  de  bâtiment  français  , ce  fi- à -dire  , pour 
être  exclufivement  admis  à faire  notre  navigation  directe 
concurremment  avec  les  batimens  du  peuple  dont  nous 
retirons  les  objets  de  nos  approvifionnemetis  ; cette  nécef- 
fué  , dis-je  , étoit  une  cotiféquence  immédi  te  de  la. 
prohibition  de  toute  navigation  indite&e.  le  projet  d’aCte 
règle  ces  qualités;  il  détermine  au(E  les  feuls  indices  aux- 
quels nous  publions  reconnoîîre  les  batimens  de  ia  nation 
avec  laquelle  nous  commerçons  ÿ 8c  il  eft  facile  de  fentir 
que  Ci  nous  ne  lui  imposions  pas  à cet  égard  les  condi- 
tions qui  conviennent  à nos  intérêts  , tous  les  jours  une 
foule  de  batimens  intermédiaires  emprunteraient  fou 
pavillon  '7  8:  nous  n aurions  employé  qu’une  deeni-mefurç 
pour  abolir  la  navigation  indirede.  Au  relie  ces  conditions 
tendent  meme  à favori  1er  directement  la  navigation  8c  la 
commerce  de  cette  union.  Elles  la  mettent  dans  Pneu* 
reufe  néceilké  de  inulti plier , par  tous  les  moyens,  fes 
con ftructions  nautiques  8c  fi  population  maritime  ; cS:  li 
cependant  Ls  propres  navires  , fes  propres  marins  ne  fuE 
£bii:  pas  i l’exportation  de  fes  denrées  8c  marchandifes , 
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c’efi:  a nous  feuls  qu’d  appartient  alors  de  ïuppléer  a cette 
infnftïiance  ; y notre  navigation  en  reçoit  un  accroifTe- 
ment  de  pins , 8c  notre  commerce  un  nouveau  degré  de 
profpérité. 

Ainfi  tout  concourt  , citoyens  , a vous  faire  adopter  le 
projet  d’ade  de  navigation  que  je  fuis  chargé  de  vous  pré- 
senter. C’eft  un  droit  de  nation  que  vous  allez  proclamer, 
après  avoir  folemnellenient-  reconnu  les  droits  facrés  de 
l’homme  8c  du  citoyen  8c  fondé  la  conftitution  la  plus 
libre  de  T univers.  > 

Si  tous  les  peuples  doivent  voir  l’égalité  , la  liberté  de 
la  nature , la.  fureté  de  la  fociété  , dans  l’expofition  des 
dogmes  de  cette  déclaration  immortelle  , toutes  les  nations 
maritimes  doivent  reconnoîrre  les  droits  de  la  propriété 
dans  les  difpofîtions  de  notre  aéle  de  navigation.  Eh  ! 
plût  au  ciel  que  taures  eulïhnt  le  courage  ou  la  fagefife  de 
nous  imiter  ! Il  n’y  auroit  point  alors  de  véritable  privilège 
exclufif  de  nation**  nation  ; 8c  l’acte:  de  navigation  , adopté 
chez  toutes  les  puifiances  maritimes  du  globe,  réaliferoit 
en  quelque  forte  cette  liberté  commerciale  indéfinie  qui 
efi: , fans  doute,  le  premier  élément  du  commerce  , mais 
qui  ne  convient  aujourd'hui  en  particulier  aux  intérêts 
d’aucun  peuple  commerçant. 

Avec  tant  de  motifs  puifians  de  décréter  l’aéte  de  navi- 
gation , vous  ne  ferez  pas  fans  doute  retenus  , dans  les 
circonftances  aéduelles  , par  la  crainte  qu’une  telle  difpo- 
fiticn  ne  nuife  aux  approvifionnemons  que  la  République 
efi:  forcée  de  tirer  de  l’étranger.  C’efiiun  p incipe  reconnu 
des  Angkis  eux-mêmes  <V  conframment  pratiqué  chez  eux, 
qu’en  temps  de  guerre  les  navires  neutres  font  exceptés  , 
de  droit  , des  difpofitions  de  l’aéle  de  navigation.  Cet 
a£te  '11’ajoutera  donc  aucune  entrave  à celles  que  la  guerre 
maritime  peut  mettre  en  ce  moment  an  tranfport  maritime 
de  nos  échanges  ou  de  nos  npprovifionnemens  ; 8c  les 
batimens  neutres  continueront  de  nous  apporter  tout  ce 
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que  nous  noterons  pas  nous- mêmes  confier  a nôs  propres 
bâti  me  ns. 

Vous  ne  ferei:  pas  non  plus  retenus  par  la  crainte  de 
léfer  les  intérêts  perfonnels  de  quelques  centaines  de  ca- 
pitalises cofmo  poli  tes,  de  commiffionnaires  égoiftes,  pour 
qui  le  défaut  d’a&e  de  navigation  en  France^.  été  le  prin- 
cipe  le  plus  fécond  de  leur  fortune  colohale.  L intérêt 
général  de  la  patrie,  celui  de  fes  laboureurs,  de  fes  ma- 
nufaéhuiers,  de  fes  ouvriers,  de  fes  marins , de  fes  com- 
merçans,  8c  de  tous  fes  vrais  fans  culottes , à qui  vous 
affûterez  du  travail  8c  du  pain  > voilà  ce  qui  doit  vous  dé- 
terminer, voilà  ce  qui  influera  exclufivement  fur  votre 
délibération.  Tons  vous  béniront  ; tous  regarderont  1 aéfe 
de  navigation  comme  l’un  des  préfens  les  plus  précieux 
que  vous  pouviez  faire  à vos  compatriotes,  après  la  charte 
conftitutionnelle  que  vous  venez  de  rédiger.  Lorfqit  Olivier 
Crcmwel  eut  fait  rendre  parfdn  parlement  l’ade  de  naviga- 
tion britannique,  tous  les  ports  d’Angleterre^  fignalèrent 
par  des  illuminations  la  joie  que  leur  occasionna  ce  bill 
mémorable;  8c  le  peuple  anglais  oublia  un  moment  qu’il 
recevoir  ce  don  de  la  main  d’iin  tyran.  Quelle  ne  devra 
donc  p s être  lalégreffe  de  nos  concitoyens , quand  ils 
recevront  votre  décret  de  la  même  main  qui  leur  a donné 
la  Déclaration  des  droits  8c  la  Conftitution  francaffe  1 

Que  la  France  puiffe  donc  enfin  fe  glorifier  aufîî  d’avoir 
un  a&e  de  navigation  ; que  ce  foiü  là  déformais  îa  baie  de 
fa  politique , comme  il  va  devenir  celle  de  fon  commerce. 
Bientôt  plus  riche,  plus  floriflanre , plus  heurçufe,  qu’elle 
ne  le  fut  fous  les  règnes  les  plus  bnllans  de  fes  de! pores  , 
elle  ne  traitera  avec  les  pu i fiances  étrangères,  que  fa 
Confcitution  d’une  main  8c  fon  A de  de  navigation  de 
l’autre;  & l’Europe  étonnée  verra  fans  doute  un  jour  fes 
marchands , devenus  fes  feuls  ambaffadeurs , comme  autre- 
fois ceux  de  Londres  8c  d’Amfterdam  , agiter  dans  les 
cours  les  plus  grands  intérêts  de  leur  pays , 8c  reprendre 


les  paîjfîbles  fondons  du  commerce  , après  avoir  balancé  les 
devinées  des  deux  mondes  & alluré  la  prospérité  & la 
gloire  de  leur  patrie. 

Voici  le  projet  de  décret., 

Acte  de  navigation  de  la  République  françaife*. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fes  comités  de  marine,  de  commerce  êc  4e  ftdut  public,, 
confidérant  que  la  nation  françaife  a le  droit  ingqnteftable 
d’aflurer , par  tous  les  moyens , la  profpérité  de  fon  agri^ 
culture,  de  fon  commerce  & de  £bn  indu  (trie;  que  riei> 
ne  tend  plus  dirdemenç  ace  but  qu’un  a&ede  navigation;, 
ôc  qu’en  le  proclamant  folemneliement,  elle  n’ufe  que  du 
même  droit  quelle  reconnoît  appartenir  à toutes  les  autres 
nations,  décrète  ce  qui  fuit  ; 

A R T I C*  L 5 PRE  M I E R» 

'Aucunes  denrées,  productions  ou  marchandées  étE.ingère* 
ne  pourront  être  importées  que  directement  pardes  bâtiment 
français  ou  par  ceux  appartenant  aux  babitans  du  pays  des 
crûs  , produits  ou  manufacture* , ou  aux  hapnam  du  pays 
des  ports  ordinaires  de  vente  8c  première  exportation  , les 
officiers  8c  trois  quarts  des  équipages  étrangers  étant  du 
pays  dont  le  bâtiment  porte  le  pavillon  ; le  tout  fous  peine 
de  conûfcation  desbâtimens  & cargaifons  , Sc  de  trois  mille 
livres  d’amende,  folidai  renient , contre  les  propriétaires* 
eonfignataires  8c  agens  des  bâtimens  de  cargaifons,  capi- 
taine & lieutenant  du  bâtiment. 


Les  bâtimens  étrangers  ne  pourront  transporte*  d'un 
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pert  français  à.  un  autre  port  français  aucunes  denrées,  pro- 
ductions ou  marchandifes  des  crûs,  produits  ou  manu- 
factures de  France,  colonies  ou  pofleflions  de  France, 
fous  les  peines  portées  en  l’article  1er. 

I I I. 

Après  le  io  août  prochain,  aucun  batiment  ne  fera 
réputé  français , ne  jouira  des  droits  des  bâcimens  français , 
s’il  n’a  été  conftruic  en  France,  dans  les  colonies  ou  pof- 
feiïions  de  France  j ou  déclaré  bonne  prife  faite  fur  l’en- 
nemi ou  confifqué  pour  contravention  aux  lois  de  France 
s’il  n’appartienr  pas  entièrement  à des  Français , & fi  les 
officiers  ôc  les  trois  quarts  de  l’équipage  ne  font  pas 
Français. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


